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PIERRE VIRET

ET LE

CONFLIT ECCLESIASTIQUE AVEC BERNE

AU MILIEU DU XVI SIEGLE 1

A la fin de l'hiver dernier, M. Alf. Millioud, l'aimable et
erudit archiviste, trouvait dans un fonds encore inexplore
de correspondance ecclesiastique aux archives cantonales

deux lettres inedites du milieu du xvie siecle.

Pierre Viret est l'auteur de la premiere, datee du 15 de-

cembre 1558. II y expose ses raisons pour ne pas se rendre
ä Berne au moment le plus critique du conflit disciplinaire.
Jaques Valier et Arnaud Banc, collegues de Viret ä

Lausanne, ont ecrit la seconde lettre. Iis s'excusent egalement,
ä la meme date, de ne pas pouvoir comparaitre devant

LL. EE.
Ces lettres, soigneusement encadrees, ont figure, grace

aux soins de M. le pasteur Vionnet, ä la belle exposition de

la ve section du Musee historique, en mai dernier, au bati-
ment de Rumine. En juillet, M. le prof. Reitzel en commu-
niquait le texte ä la Societe d'histoire de la Suisse romande,
reunie ä Orbe.

II n'y a point de doutc sur leur authenticite. Le texte des

« deux missives est fort bien conserve. On reconnait aisement

l'ecriture fine et distinguee du reformateur vaudois avec le

style limpide, elegant et prolixe qui lui est particulier. Quant
au contenu, Viret y presente une noble defense des droits

1 Sources : Rüchat. Hist. de la Ref. en Suisse, Ed, Vulliemin, 1^36,
t. VI et VII. — Calvini Opera, Ed. Baum et Cunitz, vol. XVII. Lettres.
— Hundeshagen. Die Conßikte des Zwinglianismus, etc... in der bern.
Landeskirche, Bern. 1842. — II. Vuilleumier. « L'Eglise du Pays de
Vaud au temps de la Reformation ». Revue de theol. et dephilosMai
1902, p. 217.
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de la conscience individuelle dans un langage modere et
courtois. Si seulement le ton de la polemiquc avec Berne

s'etait toujours maintenu ä cette hauteur-lä! Et pourtant
ces deux lettres pr^cedaient de quelques jours ä peine le

fameux ajournement de la Sainte-Cene au Nouvel-An de 15 59,

mesure qui provoqua la rupture definitive avec Berne."

Nous aimerions replacer ces deux lettres dans leur milieu

historique. Pour cela il convient de retracer en historien

impartial les divers moments du conflit ecclesiastique qui

surgit entre les autorites bernoises et les chefs de l'Eglise
reformee du Pays de Vaud et de mettre sous les yeux du

lecteur le texte des deux lettres qui occuperont ainsi leur

place chronologique.

Le conflit qui a abouti au commencement de 1559 ä une

issue presque tragique n'est qu'un effet particulier d'une

cause generale : Le zwinglianisme triomphant ä Zurich, ä

Berne et dans la Suisse allemande, devait cntrer en lutte
avec le calvinisme. L'Eglise bernoise vers 1540, apres avoir
subi l'influence du lutheranisme, etait revenue ä une
predominance tres marquee de l'esprit zwinglien. Or, Berne et
Geneve avaient des conceptions nettement differentes sur
les rapports entre l'Eglise et l'Etat seculier. Le zwinglien
etait habitue ä voir, des les debuts de la Reformation ä

Zurich, 1'autorite civile tres disposeeä faire regner les bonnes

mceurs d'apres l'esprit nouveau. Cela lui semblait tout natu-
rel que le magistiat s'occupät activement des affaires de

l'Eglise, qu'il nornmat les ecclesiastiques, qu'il ait son mot ä

dire dans les consistoires, qui doivent reprimer et faire

punir par 1'autorite civile les contraventions aux lois de

l'Eglise sans recourir ä l'excommunication. En 1530, une
assemblee de pasteurs reunie ä Saint-Gall avait pris cette
resolution : « Des que 1'autorite civile et chretienne punit
elle-meme les vices, l'excommunication n'est absolument
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plus necessaire. » Les zwingliens n'ont presque pas varie

sur ce point.
Tout autre fut la position prise par Calvin. Pour lui l'Etat

seculier doit soutenir 1'institution ecclesiastique, mais celle-ci

a des droits imprescriptibles que l'Etat doit respecter, entre
autres celui de faire observer une stricte discipline qui doit
atteindre tous les citoyens de la cite et qui les place sous la

menace d'une sentence toujours possible d'excommunica-

tion h

Selon Calvin (Inst, ehret., livre IV, ch. xn, § 5),
"excommunication se justifie par les trois buts suivants :

« Puis que l'Eglise est le corps de Christ, elle ne peut
» estre contaminee par membres pourriz, qu'une partie de

» la honte n'en revienne au Chef. Afin done qu'il n'y ait
» rien en l'Eglise dont le nom de Dieu regoive quelque igno-
» minie, il en faut dechasser tous ceux qui par leur turpi-
» tude diffament et deshonorent la chrestiente. II faut aussi

» avoir en cest endroit esgard ä la Cene du Seigneur, qu'elle
» ne soit profanee en la baillant indifferamment ä tous. Car

» il est certain que celuy auquel la dispensation en est com-
» mise, s'il y admet quelqu'un lequel il en doive et puisse
» repousser, est coupable de sacrilege, comme s'il donnait
» aux chiens le corps du Seigneur... La seconde fin est que
» les bons ne soyent corrompus par la conversation des

» mauvais, comme il advient souventefois... La troisieme fin
» est que ceux qu'on chastie par excommunication, estant
» confuz de leur honte, se repentent, et par telle repentance
» viennent ä amendement. »

Voilä pour Calvin l'importance de l'excommunication.
C'estun dogme. Ceder sur ce point, e'est deshonorer l'Eglise
et son Chef.

1 Ii est incontestable que le pouvoir civil ä Geneve eut des le debut
vis-a-vis de Calvin une attitude plutot defiante et hostile. Cette situation
difiere du tout au tout de celle de Zurich. Dans la Suisse allemande la
Reformation a eu un caractere nettement patriotique.
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Berne fait en 1536 la conquete du Pays de Vaud. Pour

y etablir la Reforme LL. EE. se servent de pasteurs amis

et disciples de Calvin. D'autre part, le vainqueur veut y
organiser une Eglise coulee dans le moule de l'Eglise zwin-

glienne en pays bernois. Les ordonnances ecclesiastiques
bernoises feront regle. Dans l'institution des « consistoires »

(Chorgerichte) le systerne bernois sera seul applique. Ces

corps ne sont autorises qu'ä exercer un droit de surveillance

et de censures aux delinquants qui leur permettra meme de

les denoncer au magistrat civil, mais l'excommunication
leur sera rigoureusement interdite.

Aussi ne faut-il pas s'etonner que le Pays de Vaud soit
devenu le champ de bataille predestine ä la lutte entre les

principes zwingliens et calvinistes. La passivite relative de

la population, accoutumee dejä depuis longtemps ä obeir ä

des maitres, facilitait dans une large mesure les desseins de

LL. EE. de Berne, mais leur täche par contre etait certai-

nement compliquee par la mentalite des instruments dont
elles se servaient pour appliquer leur Systeme. Ces hommes

etaient presque tous formes ä l'ecole de la Geneve calviniste

comme Farel, Viret, Mariorat, Jaques Valier, de Beze, etc...
lis recevaient leur mot d'ordre de Calvin et demeuraient
foncierement refractaires ä plus dune idee chere aux
Bernois. Ajoutez a cela que la personnalite de Calvin etait pro-
fondement antipathique aux autorites de Berne. De lä

l'acuite des debats quand il ne resta plus ä Berne d'autre
issue que de frapper le grand coup de la destitution des

calvinistes lausannois pour eviter une capitulation deshonorante
ä ses yeux dans la question de la discipline ecclesiastique.

Pour qui juge avec equite les evenements que nous allons

retracer ä grands traits, les choses en devaient logiquement
venir au point oü elles ont abouti et Ton ne peut pas meme

impartialement refuser aux deux adversaires une certaine
admiration pour la fermete deployee ä defendre la position
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qu'ils estimaient etre la vraie pour le bien de l'Eglise et du

pays.
Dans notre expose des faits nous diviserons le conflit en

trois phases :

i° De 1542 jusqu'ä la destitution des ministres de Thonon

en 1558;
2° De mars 1558 jusqu'ä la reponse de LL. EE. du

15 aoüt 1558;
30 Du 15 aoüt 1558 au milieu de 1559.

En 1542 dejä, un synode siegeant ä Vevey reclamait l'eta-
blissement d'une discipline ecclesiastique plus severe et de

l'excommunication selon le mode genevois. Ces pretentions
indignerent les autorites bernoises qui efferent Viret ä

Berne. La reponse fut categorique : les consistoires etablis

suffisaient pleinement. En 1548, les Bernois font preter le

serment de fidelite aux theses de la Dispute de Berne de

1528 ä tons les ecclesiastiques du Pays de Vaud. C'etait la

consequence du triomphe definitif du zwinglianisme et de la

destitution du pasteur Sulzer de Berne. Dans le Pays de

Vaud il y avait pourtant une minorite de pasteurs qui s'ac-

commodait parfaitement du regime ecclesiastique bernois,

par exemple Zebedee, d'Yverdon, qui ne perdit aucune
occasion de faire opposition ä Viret et qui soutint avec

Lange, de Bursins, l'ancien carme Jerome Bolsec dans sa

campagne contre la predestination calvinienne.

A la fin de 1549, Viret et Valier avaient emis des plaintes
devant le conseil de Lausanne sur le relächement des moeurs

de la population, sur le catholicisme cache professe par la

haute societe de la ville. Le conseil fut emu de ces dolean-

ces et se prepara ä prendre des mesures pour y faire droit,
mais Berne manifesta sa disapprobation de tout le bruit
qu'on faisait autour de cette affaire. En 1552, Viret et la

classe de Lausanne reclament encore, mais sans resultat,
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une vraie discipline ecclesiastique, avec examen de

doctrine, inquisition des mceurs et excommunication des indi-

gnes.

Apres l'execution de Servet en octobre 1553, les liber-
tins ä Geneve avaient demande pour le pouvoir civil i'exer-
cice du droit d'excommunication. Les villes de Suisse furent
consultees sur ce point. C'est alors que Calvin fit une demarche

aupres de Bullinger ä Zurich pour obtenir l'appui de son

point de vue. Bullinger ne le lui marchanda pas. II trouvait

que la discipline pratiquee ä Geneve convenait au milieu ou
elle s'exenjait. Schaffhouse fut encore plus nettement
favorable ä la conception calvinienne. Berne par contre resta

extremement froid ä l'egard de Calvin. Les libertins refugies
ä Berne y furent merae traites avec une grande bienveillance.
Le fait se passe de commentaires.

Au commencement de 1558, quatre predicateurs de la

classe de Thonon avaient preche la predestination. LL. EE.
en prirent ombrage et firent un exemple : Michel Mulot et
N. Chanorrier furent destitues. Cet evenement mit de

nouveau le feu aux poudres. Viret et de Beze firent parvenir
ä Berne une reclamation energique et de Beze menaga dejä
ä ce moment-lä de quitter definitivement sa place de pro-
fesseur ä Lausanne. Peu apres les ministres lausannois se

presentment au conseil des LX pour requerir une decision

sur les propositions au sujet de la discipline qu'on avait
faites anterieurement au petit Conseil. Les ministres se

declaraient disposes ä renvoyer au besoin ä plus tard la

celebration de la Cene ä Päques. Le Conseil repondit qu'on
n'avaitaucunementl'intention de modifier en quoi que ce soit
les ordonnances bernoises relatives aux affaires d'Eglise. —
Dans une lettre ä Calvin ecrite le 19 mars, Viret disait :

« Nous pourrions obtenir quelque chose du petit Conseil,
mais le Conseil des 'LX compte des hommes peu sympa-
thiques ä une discipline plus sainte. II s'y trouve beaucoup
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d'hommes excellents qui approuvent nos propositions ;

mais quand il s'agit de passer au vote, c'est la majorite qui
l'emporte sur le bon parti L.

Calvin, lui, engageait Viret ä persister dans son attitude.
« C'est un dur combat que celui que tu dois livrer, mais

c'est un combat necessaire. »

La fete de Päques tombait cette annee-lä sur le 10 avril,
Viret et Valier maintenaient leurs menaces de suppression
de la Sainte-Cene. Les missives se succedaient aupres des

autorites bernoises. Viret lui-meme s'etait rendu ä Berne et

y avait regu un bon accueil. Les delegues de Berne pour les

causes d'appel vinrent ä Lausanne et promirent de veiller ä

ce que les consistoires exercent une surveillance plus severe

sur les mceurs. Viret, touche par cet esprit de conciliation,
celebra comme d'habitude la Cene a Päques.

Le 27 mai LL. EE. promulguerent un edit important par
lequel un consistoire etait institue dans chaque paroisse;
des gardes de consistoires devaient plus specialement
surveiller tout ce qui se passait autour d'eux et devaient
denoncer aux baillis tout ce qui etait suspect de tomber
sous le coup de la loi. Berne allait meme, chose etonnante,
jusqu'ä demander aux ministres de Lausanne de lui sou-
mettre un projet relatif a une modification de l'organisation
ecclesiastique « en exposant leurs vues au sujet de l'excom-
munication », non sans avoir soumis ä un exaraen tres
attentif les ordonnances de Berne. — Le plan de constitution
ecclesiastique etait dejä prepare dans ses grandes lignes, il
visait ä un renforcement des droits exerces par les autorites

ecclesiastiques.
Dansle resume de ce projet, que donne Ruchat (Hist, de

la Ref., VII, p. 302, appendice), il est dit entre autres au

chapitre des devoirs des ministres : « II est demontre qu'il
est de notre devoir de donner I'instruction par les maisons,

1 Calv. OpXVII, n° 2836.
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ce qu'il n'a plu aux seigneurs nous octroyer. Considerez

l'experience de 23 ans et plus. Observez que les peres ne

sont instruits; que de les enseigner avec les petits enfans

au catechisme public, Vos Excellences peuvent penser
comme cela serait pris. Les catechismes sont negliges ;

combien d'enfans n'y sont point envoyes aux villes comme

aux villages.» — Le droit d'excommunication y est affirme

avec toute la rigueur calvinienne. « II n'appartient d'excom-
munier ni aux ministres, ni aux magistrats, ni au peuple,
mais ä l'assemblee des anciens. »

La communication de ce projet aux conseils de Berne y
provoqua une reprobation unanime. Douze ministres de la

classe de Lausanne furent cites k Berne, entre autres Viret,
Valier et A. Banc. C'etait au 15 aoüt que cette comparution
etait fixee; les inculpes, s'ils ne se soumettaient pas ä

LL. EE. etaient menaces de bannissement. — La reponse
verbale de LL. EE. fut moderee, mais cependant tres cate-

gorique. Les ministres etaient formellement invites ä ne

plus « fatiguer ou importuner LL. EE. pour aucune nouvelle

reforme ».

Les concessions promises par Berne etaient retirees.

Nous entrons maintenant dans la phase aigue du conflit.
L'attitude tres intransigeante de Berne avait eu pour
consequence immediate la demission de Theodore de Beze de

son professorat de Lausanne. Cette demarche etait prevue,
neanmoins Viret jugeait le moment inopportun et se sentit

decourage par le depart de son ami. Quand on lit attenti-
vement les lettres des reformateurs, par exemple, celle que
Berthold Haller, de Berne, adressait ä Bullinger le 10 sep-
tembre : «• Les notres veulent avoir partout l'uniformite
dans I'organisation des eglises qui leur sont soumises, »

on comprend mieux le point de vue de LL. EE. C'etait
done aussi une question de principe pour les Bernois. Dans
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line autre lettre ä Viret oü il lui reproche l'esprit irrite et

rageur avec lequel on traite les affaires ä Lausanne, il
ajoute : « Tu n'ignores pas ä quel point ce mot meme
« d'excommunication » nous est odieux ».... « Si nous vous

paraissons lents et lourds, nous remettons cette question ä

Dieu qui sait, lui, si c'est votre esprit de contestation ou
bien notre douceur qui est le plus utile ä l'Eglise h » —
Calvin, de son cote engageait Viret ä perseverer dans la

resistance. La classe de Lausanne ne rabattait rien de ses

reclamations. Le 29 novembre Viret avait ecrit personnel-
lement au Conseil etroit de Berne pour declarer qu'il pronon-
cerait la suspension de la Cene le jour de Noel si Berne

persistait dans son refus.

Apres un echange de negociations qui dura pendant tout
le mois de novembre, Viret pouvait ecrire ä Calvin le 3 de-

cembre :

« II est certain que les conditions posees par les Bernois

seront telles que nous ne pourrons pas les admettre avec

une bonne conscience. C'est pourquoi je me prepare ä un
exil certain, qui n'est pas d'ailleurs une nouveaute pour
moi »

Le 4 decembre des lettres de Berne faisaient savoir aux
ministres que la Classe etait chargee de leur remettre les

dernieres instructions de l'autorite civile. En meme temps
on les invitait ä se presenter ä bref delai persormellement ä

Berne. Le 15 decembre la Classe fit connaitre aux ministres
les remontrances contenues dans le message regu de Berne.
Cet acte etait plutöt conciliant et promettait une
intervention plus serieuse des consistoires pour le maintien de la

discipline. C'est ce jour-lä que Viret ecrivit la lettre trouvee
aux archives cantonales par M. Millioud et dont nous don-

nons le texte ci-dessous. Elle montre suffisamment par sa

1 C. Op., XVII. Lettres 2957 ä 2976.
2 Calv, Op., XVII, 2990.
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moderation que le reformateur avait encore un tres leger

espoir que les transactions pourraient peut-etre se resoudre
ä 1'amiable. Nous faisons suivre la lettre de Viret de celle de

ses deux collegues. L'accord entre eux parait absolu.

Lettre de Pierre Viret.

Grace et paix par Jtfsus-Christ notre Seigneur,
Tres redouttfs et magnifiques seigneurs, nos compaignons et mov

rcceusmes jeudy 8 de Ddcembre vos lettres datees du 4 du dit
mois, au contenu desquels nous n'avons pu satisfaire, ny aussi

vous rien respondre, jusques a present, pour ce que par icelles,
vous nous remettez ä la ciasse de Lausanne pour ouyr les remonstrances

que par icelle nous devront estre faitcs de vostre part.
Depuis que la dite ciasse a este assemblee icv k Lausanne, nous

avons entendu la charge que touchant nostre affaire, il vous a plu
luy bailler, par vos lettres datdes du 4 de ce mesme mois, et pareil-
lement l'advis et conseil, auquel noz freres se sont resolus comme
vous le pouvez entendre bien au long, par la response laquelle ils
font de leur part, k voz excellences. Surquoy je ne puis a mon
endroit faire autre chose, pour le present, sinon supplier vos

seigneuries de trois poincts.
Le premier est, qu'il vous plaise me tenir pour excuse, de ce

que je ne me suis aller presenter a vos magnificences, pourtant
que je ne suis tellement dispose de mon corps, que je puisse
seulement faire une lieue de chemin, en ce temps-cy, soit a pied
ou a cheval, sans me mettre en danger tant evident de ma vie, ou
bien de tomber bien tost impotent et perclus de mes membres.
Parquoy quand vous me manderiez de vuider hors de vos pays,
sous peine de la vie, il ne seroit ä moy possible de le faire, sinon
qu'on m'en portast dehors par grande violence, et en grand danger
de ma personne, laquelle je n'ay dpargnee jusques aujourd'huy,
pour servir ä Dieu et ä vos magnificences, vous mesmes m'en

pouvez estre bons et fideles tesmoins.
L'autre poinct est, qu'il vous plaise vous souvenir, a quelles

conditions nous acceptämes de continuer encore, en la charge que
nous avons en voz eglises, ä ce mois d'Aoust dernierement passd,

comme en pourra faire foy, la seconde response, que nous vous
baillasmes par escrit, laquelle est demeurde entre les mains de

monsieur vostre secretaire, Car quand nous eussions pensd voir en
1'dglise, si peu d'amendement que nous avons veu depuis, et
qu'on eust voulu presser noz consciences plus que selon Dieu elles



ne peuvent porter, nous eussions desjä des lors, plustost accepte la

sentence, laquelle avait este baillde contre nous, que demeurer

plus longuement en la perplexite en laquelle nous y avons desjä
ete des si longtemps, qui nous est un tourment d'esprit et de

conscience, plus grand, que bannissement ny autre affliction qui
nous puisse advenir quant ä nos corps et biens.

Le troiseme poinct est, qu'aussi il vous plaise bien considerer, si

par mes lettres je vous ay demande conge, ou si j'ay remis ä vostrc
bon vouloir, s'il vous ploisoit plustost me defendre le ministere du
tout, que m'accorder les justes requestes, que je vous ai faites, ou
bien que presser ma conscience, plus outre que je ne puis passer,
pour les raisons que je vous av alldguees sur cela, et que j'ay
encore ä proposer, quand besoin sera.

An surplus, tres honores seigneurs, nous attendons mes compai-
gnons et moy, la declaration qu'il vous plaira nous faire plus
ample, de nostre bon vouloir, en continuant toujours ä prescher
selon la grace que Dieu nous a donnbe, jusques äce qu'il nous soit
defendu, s'il plait ä Dieu que la chose en vienne jusques lä, et qu'il
n'y ait autre provision, par le moyen de laquelle, nous puissions
administrer les sacremens, au plus grand repos de noz consciences.

Surquoy nous vous recommandons ä la grace de Dieu, luy priant
qu'il ait pitib de sa pauvre eglise, et qu'il vous bailie si bon con-
seil, que vous ne fassiez rien qui ne soit ä sa gloire et ä vostre
honneur et profit, et au salut de tous vos subjects et qu'illuyplaise
vous maintenir toujours, en bonne prosperite.

De Lausanne le 15 de Decembre.
Vostre petit et humble serviteur,

Pierre Viret.
Lettre de Jaques Valier1 et d'Arnaud Bancl.

Tres honores et magnifiques seigneurs! Xos humbles recom-
mandations premises nous avons receus vos lettres datees du qua-
triesme de Decembre par lesquelles il plaistä vosSeigneuries, rnan-
der que nous deux avec notre frere Maistre Pierre Viret, nous
transportions ä Berne par devers Vos Excellences, si nous ne vou-
lions acquiescer ä la remonstrance ä nous par la Classe faiste

Surquoy tres honores seigneurs il vous plaise de ne pas prendre ä mes-
pris et rebellion si d'une part nous n'allons point ä Berne pour nous

1 Jacques Valier, apres son depart de Lausanne en 1559, deviDt pas-
teur ä Rouen.

Arnaud Banc, diacre ä Lausanne, devint apres sa destitution en 1559
pasteur de la congregation franjaise d'Anvers. Cette congregation avait
pns le nom de Capernaiim, pour echapper autant que possible aux per-
secuteurs catholiques.
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presenter ä Vos Magnificences pour les raisons qui s'en suivent :

Premierement nous avons o ly la resolution de la Classe, comme
Vos Seigneuries l'entendaier.t, avons pense qu'il ne seroit point
besoin de partir sans entendre plus amplement vostre vouloir.
D'autre part, notre compagnon M. Pierre Viret avec lequel nous
avons cause commune et sommes ensemble appeles, n'y pouvant
point aller en aucune maniere sans evident danger de sa personne,
nous avons considdrd que notre voyage ne pourraitpas grandement
servir. Joinst aussi que votre humble serviteur Jaques Valier pour
sa vieillesse et la chute laquelle dernicrement il print, et pour le

temps qui maintenant est fort incommode ne pourrait pasaisement
endurer le travail du chemin, sans grand dommage de sa sante. Et
combien que le diaere Arnaud Banc ne soit point tant empeschd
de sa personne, toutefois pour les raisons dessus elites et pour la
cause qui est commune a tous trois, il a diffdrd de se presenter a
Vos Magnificences, jusqira ce qu il entende vostre bon vouloir plus
plainement. Neanmoins nous prions Vos Seigneuries nous estimer
vos fideles serviteurs, toujours prests ä vous obeir en toutes choses
scion Uieu, lequel, Magnifiques Seigneurs, nous supplierons tres
alfectueusement tout le temps de nostrc vie, pour la prosperite et
accroissement de Vos Excellences.

De Lausanne, ce 15 de Decembre 1558, par vos tres humbles
serviteurs et tres obeissans subjects.

Jaques Valier, ministre de Lausanne,
Arnaud Banc, diacre au dit Lausanne.

Ces lettres appartiennent done ä une courte phase de

detente du sein du conflit. Elles furent suivies d'assurances

encore plus nettes concernant le renforcement de la discipline

et d'une invitation formelle ä ne pas suspendre la Cene

de Noel. L'autorisation etait donnee de citer devant les

consistoires les ignorants, sans les priver toutefois de la

Cene.

Ce fut alors que Viret, persuade que les Bernois trainaient
les affaires en longueur pour mieux refuser l'objet principal
de ses requetes (les visites ä domicile pour instruire les fai-
bles et l'excommunication) se decida le 23 decembre ä

demander au Conseil l'ajournement de la Sainte-Cene ä la

huitaine. La majorite de ce corps se prononqa en faveur de



— 378 —

cette mesure. La decision produisit ä Berne une vive

indignation. Le 27 decembre une deputation vint ä Lausanne

et interdit de celebrer la Sainte-Cene le jour de l'An, elle

devait etre renvoyee ä Päques suivant.
Le 20 janvier 1559 une nouvelle deputation vint de Berne

pour signifier ä la Classe la destitution da Pierre Viretde
Jaques Valier et d'Arnaud Banc de leurs fonctions ecclesias-

tiques et l'inviter ä les remplacer immcdiatement. Comme ils

s'opposaient ä cette maniere de faire, les membres de la

Classe furent enfermes pendant deux jours au Chateau.

Augustin Mariorat, de Vevey, et Antoine Le Chevalier

furent d'abord designes pour remplacer Viret et Valier. Mais

ils refuserent. Alors les Bernois appelerent Richard Dubois,
ministre de Payerne, et Jean du Bosc, ministre de Thonon,
qui accepterent.

La situation de l'Eglise du Pays de Vaud se modifia

encore. Les Conseils de Berne restreignirent encore les

libertes qui lui restaient. Les Classes ne furent plus autori-
sees ä s'assembler. Leurs membres furent obliges de se pro-
noncer nettement pour ou contre les ordonnances reforma-
trices de Berne en presence des magistrats bernois qui les

avaient fait mander aupres d'eux. Plusieurs ecclesiastiques
refuserent de se soumettre et demissionnerent. Le 9 mars

1559 un Synode general se tint ä Morges. II ne s'y trouva

que 18 ecclesiastiques. Berne y etait represents par Haller.
Musculus et Aretius (Benedikt Marti). Ce synode s'efforqa de

remedier ä l'etat precaire de l'Eglise. Les Bernois dicterent
leurs volontes aux ecclesiastiques du pays, ce qui amena la

demission de 12 ministres de la Classe de Payerne qui sui-

virent Viret dans son exil. Le peuple de l'Eglise etait lui-
meme fort trouble par la crise : des fideles assez nombreux,
des etrangers surtout, allaient prendre la Sainte-Cene ä

1 De Lausanne Viret se rendit a Geneve aupres de Calvin, puis ä

Nimes. On sait qu*il mourut en France, a Orthez, le 4 niai 1571.
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Geneve pour ne pas la recevoir des mains des nouveaux
ministres.

Le gouvernement bernois frappa les delinquants de fortes
amendes. Le clerge reste fidele aux institutions bernoises

etait singulierement reduit en nombre, inquiet et decourage.
De nouvelles demissions se preparaient, mais Berne detendit
legerement la situation en permettant ä la Classe de

Lausanne de se rassembler a nouveau. Les pertes subies ne

purent etre reparees. Des hommes de talent et de devoir

quitterent ainsi le pays et appauvrirent par leur depart
l'Egliseet l'Academie. Pour remplacer les professeurs demis-
sionnaires les Bernois durent recourir ä des Allemandscomme
Adrien Blanner et Jean Knechtenhofer.

L'Academie de Geneve s'enrichit des pertes que fit celle

de Lausanne. L'influence de l'Eglise du Pays de Vaudeprou-
vait une grande depreciation par le depart plus ou moins
force de 40 de ses serviteurs.

C'est un chapitre de l'histoire de la lutte entre 1'esprit

zwinglien et 1'esprit calviniste en Suisse que nous avons
etudie. II resulte, me semble-t-il, de l'expose des faits, que
les torts n'ont pasete entierement d'un cote ni la verite com-
pletement de l'autre. Les deux adversaires ont ete sinceres

et droits dans les mobiles et les principes qui les ont fait
agir. Berne a use par politique de concessions habilement

octroyees pour gagner du temps ä certains moments, mais

Viret et ses amis ont quelquefois aussi agi fievreusement et

avec emportement (rabiose), comme le leur reprochait Ber-

thold Haller. Si la crise a eu une issue des plus regrettables,
elle a cependant contribue a faire germer en terre vaudoise

quelques semences de ferme resistance a l'autoritarisme de

LL. EE. On le verra bien un siecle et demi plus tard, lors

des debats du Consensus. Cette lutte soutenue par Viret et
les calvinistes pour le maintien de l'honneur de l'Eglise au



- 380 —

milieu des moeurs relächees du temps, a sa grandeur aussi.

Les sacrifices accomplis ont eu peut-etre pour resultat de

disposer la mentalite vaudoise ä ne pas separer la vraie piete
de la pratique d'une vie conforme ä la morale evangelique.

Septembre 1907.
Ch. SCHNETZLER.

DOCUMENTS HISTORIQUES
1798, 1802

Monsieur Gacon, instituteur ä Faoug, a l'obligeance de

nous communiquer quelques documents se rapportant aux
evenements de 1798 et de 1802. Nous mettons sous les

yeux de nos lecteurs le texte de la requete adressee au

Conseil executif de la Republique helvetique. Cette piece,
ecrite de la main du notaire De Meyriez, ä Faoug, est carac-

teristique; eile prouve une fois encore combien les sympathies

bernoises furent tenaces dans le pays.

Les Citoyens de la Commune de Faoug,
District d'Avenchcs, Canton de Fribourg,

au
Coxseil Executif de la Republique Helvetique.

Citoyen President!
&

Citoyens Mcmbres du Conseil Executif!

Incorpores au Canton de Fribourg depuis la Revolution et
devant peutetre etre reunis, par la nouvelle Constitution, au Canton
Leman, nous prenons la liberie de vous exposer d'avance nos
sollicitudes pour les deux cas suivants, soit i° que nous restions
reunis au Canton de Fribourg; soit 2° que Ton veuille nous rdunir
au Canton Leman : vous priant, Citoyen President et Citoyens
Membres du Conseil Executif! de pdser dans votre sagesse nos
justes reclamations et d'y faire droit.

Lorsque Ton nous a joint au Canton de Fribourg, on paroit avoir
perdu de vue qu'il importoit ä la conservation des droits de chaque
Citoven, qu'aucune des deux religions aquit une preponderance
trop marqude sur l'autre. Cela n'a pas eu lieu et si meme les pro-
testans avoicnt obtenu des emplois proportionnellement ä leur
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